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DES ETATS-MAJORS. (•)

(Suite des articles de la Schiv.-Militär Zeitung).

Notre eamarade Z nous objeetera, sans^doute, qu'il est cependant dösirable d'avoir

dans l'ötat-major gönöral des hommes pareils ä ceux qu'il döpeint.Oui,certes!
Aussi voulons-nous aller plus loin encore, et faire notre possible afin de former de

tels hommes. Or, nous estimons que tenir en activite permanente de service un

certain nombre d'officiers de l'ötat-major gönöral, est un moyen d'atteindrc ce

resultat. Qu'on nous permette d'indiquer en peu de mots quel serait leur genre d'ae-

tivitö.

Dans toute Organisation militaire basee sur le systöme des milices, il est un certain

nombre de travaux que l'on ne peut conlier sans inconvenients reels ä des gens

qui ne s'y livrent qu'occasionnellcment, et qui reclament presque absolument des

personnes qui en fassent leur profession ; ainsi l'instruction des armes spöciales et

de rinfanterie, l'ötablissement de la grande carte de l'ötat-major general,
l'administration du materiel de l'armee, etc. II est vrai que lorsque l'on a affaire avec des

forces militaires peu considörables, les officiers de milice pourront suffire ä ces

diverses besognes; neanmoins il est certain que de telles occupations requierent des

officiers qui s'y consacrent completement, et possedent par-lä meme la routine

nöcessaire pour bien s'en acquitter. Nous croyons que l'on pourrait decouvrir une
serie de travaux de cette nature qui procureraient une activite convenable aux
officiers qui veulent se vouer tout ä fait au service militaire. Enumörons-en

quelques-uns :

Visiter des armees etrangeres, le thöätre de guerres ötrangöres, partieiper ä des

campagnes, etc. Chacun sait que ce concours apporte au travail d'autrui est un

cheval de bataille, sur lequel la presse revient constamment. Les gazettes sescan-
dalisent de ce qu'aucun officier suisse n'a pris part aux combats de la Crimöe, de

l'Algerie, du Caucase, etc.; mais elles se gardent bien de rechercher pourquoi les

choses se sont ainsi passöes et ne peuvent se passer autrement, ä moins d'un

changement dans la Situation actuelle. Coopörer ä des guerres etrangeres est un travail

qui, ordinairement, eoüte beaucoup de temps et d'argent, deux choses parfois tres

rares chez les officiers de milice, forces pour la plupart de consacrer toute leur

activite aux affaires de la vie civile. L'on ne verra plus, du moins nous l'espörons,

allouer 600 fr. pour un sejour de 3 mois ä Alger ou 1500 fr. pour faire la campagne

d'Orient; car les officiers qui, dans ces derniers temps, ont visitö des camps ötrangers,

ont recu des honoraires relativement beaucoup plus considörables. Aussi

longtemps que le service militaire ne sera pas une carriöre en Suisse, il sera difficile de

trouver des officiers qui veuillent se rendre ä l'ötranger pour assister ä des

campagnes. Ce n'est pas l'envie qui manque, mais bien la force des circonstances qui
retient les officiers dösireux de s'instruire. Meine ceux que la fortune a le plus fa-

vorisesdesesdons, sont frequemment empechös par des raisons de famille difficiles

1 Voir le dernjer numero et les precedeats,
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it sunnonter, de donner leur temps ä de telles occupations. 11 en est tout autrement

pourdes officiers.qui sc vouenl complötement au service; il leur est plus aisö d'e-

carter tous les obstacles, ils ont le temps de sejourner longtemps dans les camps
d'armees belligerantes et d'y acquörir autre chose que l'habitude d'entendre de

sang-froid le silfleinent des balles. Or cette Cooperation aux guerres ötrangöres

devrait, dans notre opinion, ötre l'une des occupations des ol'ticiers de l'ötat-major
gönöral en activite permanente de service.

Voici encore un autre genre d'aetivite pour cos officiers. Notre Journal a döjä

plusieurs fois exprime le desir de voir creer ä l'Ecole polytechnique une ou deux

chaires de sciences militaires, afin d'utiliser cette instilulion importante et toujours

plus florissante, comme une pöp'miöre d'officiers capables d'ötat-major gönöral et

d'armes spöciales. Cette idee gagne chaque jour du terrain, et Messieurs les financiers,

qui ont döjä vu en irhagination l'Ecole polytechnique transformöe en caserne,
devront bien en venir insensiblement ä l'adoption d'un plan qui, dans le but de

faciliter l'accomplissement des devoirs militaires, reunirait aux branches

d'instruction generale enseignees ä la jeunesse, quelques parties de la science de la

guerre. Or ces derniers enseign'ements doivent evidemment ötre confies de prefö-

rence ä des officiers de l'ötat-major gönöral. Ne serait-ce pas pour eux une hello

oecupation que de faire l'education militaire des recrues des etats-majors Du reste

nous ne voulons pas les faliguer en leur remeltant le service ordinaire de

l'instruction; nous savons malheureuseiuent, par propre experience, combien l'on y
perd de fraicheur d'esprit. La partie de ce travail dont nous chargerions l'officier

d'ötat-major genöral, laisserait intacte cette qualitö inappreciable, et si neanmoins

quelque peu de poussiere d'öcole s'attachait aux opinions des professeurs, les

changements d'oecupations si frequents des officiers d'ötat-major genöral la feraient

bientöt disparaitre.

Mais il est clair que ce travail aussi ne peut etre confie qu'ä des hommes qui
veulent se vouer complötement au service militaire; l'on ne saurait Commander les

officiers pour enseigner chacun pendant un mois, car de telles lecons exigent
evidemment une longue pröparation, et celle-ci n'est possible qu'ä celui qui a choisi

pour carriöre le service militaire. Lui seul pourra communiquer ä ses eleves des

uotioiis süffisantes sur les principales branches de la science de la guerre. telles que
la tactique des diverses armes, la Strategie, I'histoire de la guerre, la geographie
militaire generale et suisse, la fortification, les regles sur la construction des armes,
etc. Quant aux enseignements purement techniques tels que dessin et leves

topographiques, architecture et art de bätir, etc., des maitres speciaux en sont dejä

charges; il s'agit donc uniqueuient ici de lecons portant sur des connaissances

qui fönt partie de l'art militaire.
Les officiers de l'ötat-major gönöral en activite permanente de service devraient,

de plus, travailler ä developper et ä etendre l'instruction des autres officiers de l'etat-

major general, diriger leurs etudes et veiller sur leurs progrös. Ces occupations
seraient röglees de la meine maniere que l'enseignement donnö ä Tecole polytech-
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nique, et les soins appurtes tant ä l'education qu'ä l'instruction des aspirants ä l'etat-

major general. II y a plus encore; ces officiers devraient etre charges de diriger et
de surveiller l'instruction superieure de l'armee. L'on a döjä fait un pas sur cette
voie en creant une place de chef du personnel; cet officier aura ä remplir une partie
des fonctions que l'on vient d'indiquer, il sera plus ou moins l'äme de toute
l'instruction superieure. Nous voyons dans cette Innovation un progres notable, mais par-
lä tous les besoins ne sont pas satisfait», il faut nöcessairemenl faire encore davantage.

Si nous jetons un coup d'ceil sur l'enseignement que recoit notre ötat-major
genöral, la premiere chose qui nous surprend est l'uniformite qui y regne; l'instruction

est idenlique pour tous les grades, on dirait que tous ont les mömes fonctions
ä remplir, le lieutenant-colonel, appele ä diriger l'ötat-major d'une division, frequente
les meines lecons que l'aspirant qui vient d'obtenir son brevet de sous-lieutenant

d'infanterie. II y a plus encore; les officiers promus ä un grade superieur n'ont

pas ä suivre une nouvelle ecole, oü ils acquierent des connaissances plus etendues

et approfondies, ils ne reeoivent pas un enseignement special relatif aux fonctions
de leur position nouvelle. Non, ils doivent retourner sur les meines bancs oü ils
se sont assis quelques annees auparavant, et enlendre encore une fois des lecons

dont ils se souviennent encore, pour peu que leur memoire soit bonne. Evidemment

un tel ötat de choses n'est pas rationnel. Certes nous n'entendons pas faire

un reproche quelconque ä ce sujet ä Pliomme qui est, pour ainsi dire, seul charge
de l'instruction de l'ötat-major gönöral; ce n'est pas sa faute, ses adversaires eux-

memes sont forces de reconnaitre son zele et sa fideiite ä ses devoirs. C'est surtout
lc petit mot seid qui est ici le coupable; tout seul il lui a ötö impossible de remplir
sa täche, de la maniöre que nous imaginons et qui eüt öle dösirable.

L'enseignement donnö aux officiers de l'ötat-major genöral, pour ötre quelque

peu en rapport avec les fonctions penibles auxquelles ces officiers sont destinös,

doit etre graduö et conforme au but qu'on se propose d'atteindre. Si les connaissances

indispensables ä ces officiers etaient professees ä l'öcole polytechnique,

qu'ä l'ecole de Thoune l'on ajoutät ä ces premieres lecons les döveloppements

qu'exige le grade de l'ölöve, qu'enfin l'on eüt chaque annöe des reunions de troupes
oü l'on püt appliquer les connaissances acquises, nous aurions un enseignement

graduö, qui certainement permettrait ä notre ötat-major gönöral de se rendre en

peu de temps, beaucoup plus capable de faire son service qu'il ne lest aujourd'hui.
De plus, que l'on charge les officiers qui, pendant un an ou deux, n'ont pas ete

appeles au service, de faire des reconnaissances et de grands travaux militaires; et

alors l'on aura fait pour l'instruction de notre ötat-major general tout ce qui est

possible dans le Systeme d'une armöe composee de milices. Les officiers en activitö

permanente de service seraient le prineipal ressort de la nouvelle Organisation de

1'instruetion de l'ötat-major genöral; ils formeraient les professeurs, dirigeraient et

donneraient l'enseignement, ordonneraient les reconnaissances et examineraient les

travaux, et cela alternativement, afin d'öviter 1'esprit de routine qu'ils risqueraient
de contracter en se livrant toujours ä la meine oecupation.
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Peut-etre quelques officiers isolös secouent la löte en prenant connaissance de

ce nouveau Systeme, et pensent que dösormais les öpaulettes de genöral ne pourront

echoir qu'aux officiers d'ötat-major gönöral, quo quiconque n'est pas porteur
d'un diplöme de l'öcole polytechnique doit renoncer ä tout reve de promotion ä un

grade ölevö. Notre reponse est simple : depuis des annöes nous avons toujours fait
la distinction des officiers generaux et de l'ötat-major general, nous avons toujours
dit qu'il etait ä desirer que l'officier d'ötat-major gönöral, avant d'ötre admis

parmi les officiers generaux, en d'autres termes, avant de devenir lieutenant-colonel

ou colonel federal, remplit pendant un an ou deux auprös des troupes les fonctions

de chef de bataillon, afin de se remettre ä la pratique du service militaire proprement

dit. Aujourd'hui nous repötons, de plus, que la promotion d'un ancien chef
de bataillon au grade de lieutenant-colonel federal ou möme de colonel, des quo
ces grades sont comptes comme places d'officiers generaux, est loin de nous paraitre
aussi critiquable que la promotion d'officiers subalternes de troupes au rang
d'officiers d'ötat-major general. Nous ne voulons donc pas empecher les officiers de

troupes d'aspirer aux places d'officiers generaux, mais nous voulons pourvoir ä ce

qu'ils aient ä leur disposition des aides capables, qui sachent reellement traduire

en commandements leurs idees, leurs plans, leurs pensöes, sans rien modifier ä

l'intention qui les a inspirös. ni leur enlever leur önergie naturelle. Tel est notre

dessein, et certainement aucun de nos gönöraux ne sera meconlent si, au lieu

d'un personnel incapable, il y a ä disposition des officiers actifs et intelligents qui
travaillent ä son bureau, l'accompagnent sur le champ de bataille et se fönt un hon-

neur d'exöcuter promplementet fidelement chacun de ses commandements, chacune

de ses pensöes.

Nous avons önumöre quelques-uns des objets qui pourraient occuper convenablement

des officiers d'ötat-major genöral en activite permanente de service. Qu'il
serait facile d'en indiquer encore une foule d'autres! Par exemple la nöcessitö de

perfectionner nos armes ä feu exigerait que tous les deux ans, trois officiers

capables sejournassent ä Liege, ä Woolwich et ä Fulda, dans les fabriques prus-
siennes, ä Strasbourg, etc., afin de prendre note de toute innovation qui leur pa-
raitrait importante. Presque tous les grands Etats de l'Europe prennent cette

mesure. Des puissances meine de second et de troisieme rang, telles que l'Espagne,
la Sardaigne, etc., ne craignent pas les frais de missions pareilles et savent bien ä

quoi elles servent. Semblablement il serait tout ä fait convenable d'attacher, pour
quelque temps, ä nos legations diplomatiques ä l'etranger quelques officiers de

l'etat-major general, pour leur donner l'occasion d'acquerir cette facilitö de

commerce qui, parfois, a une immense importance dans leur vocation.

Mais, avant tout, il faut pourvoir ä ce que ces diverses occupations soient

constamment remplacees les unes par les autres, et cela afin que les officiers conservent

la fraicheur et l'ötendue de leur esprit. Le principe de la division du travail applicable

ä nous autres officiers d'une armöe de milices, ne saurait'atteindre les mem-
bres de l'ötat-major gönöral; en revanche, il faut exiger d'eux cette culture generale
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au point de v ue des lettres et de la science militaire, que dans l'etat actuel des choses

la theorie seule les oblige de posseder.

Quant au nombre des officiers qui seraient constamment de service, nous croyons
devoir le fixer ä 10 ou ä 12 au plus. Pour arriver ä ce resultat, nous prenons, pour
points de depart, la subdivision de l'armöe et l'idee qu'il faudrait attacher un officier

de l'ötat-major general ä l'ötat-major de chaque division, et deux d'entr'eux au

grand ötat-major. Ce chiffre serait du reste en rapport avec les occupations principales

que nous avons attribuöes ä ces officiers. L'un, par exemple, rcmplirait les

fonctions de chef du personnel, c'est-ä-dire de chef de l'ötat-major general en temps
de paix; un autre serait l'adjudant de celui-ci, deux enseigneraienl ä Föcole

polytechnique, deux sejourneraient dans les camps d'armöes belligerantes etrangeres,
deux seraient professeurs ä l'öcole de Thoune, deux seraient oecupes dans les

principales fabriques d'armes de l'etranger, et peut-etre deux travailleraient ä la men-
suration trigonometrique de la Suisse.

Reste encore la fatale question des frais de la nouvelle Organisation. Messieurs

les financiers devraient cependant se souvenir quels intöröls ont rapporte les

döpenses faites pour notre armöe, en decembre dernier. Le feront-ils, eher eamarade

Z

Encore quelques mots sur l'etat-major general en activite permanente
de service l.

Notre eamarade W termine l'expose de ses pensöes en m'adressant une question.
Je dois y repondre, et sans doute personne ne trouvera mauvais que ma röpliquo
embrasse toute la pensee de celui qui m'a interroge. Je puis du reste ötre court.

Tout d'abord je crois pouvoir retourner, avec 100 p. °<„ d'interöt, les eloges ou

les reproches que l'on adresse ä mon soi-disant idealisme exagöre. Les travaux que

je voudrais imposer aux officiers d'ötat-major genöral, et ä raison desquels on

m'aecuse d'idöalisme exagöre, ne sont nullement quelque chose d'inoui. Si nous

parcourions le catalogue de nos officiers verts et bleus, nous en trouverions presque
10 ä 12 qui fönt döjä d'eux-mömes ä peu prös ce que nous dösirons tous les deux,
et qui executeraient le travail que nous demandons, des qu'ils recevraient une in-
vitationou un ordre officiel, accompagne de la promesse d'une rötribution convenable

pour le temps employö en dehors du service. En revanche, l'on n'a jamais

vu qu'au milieu de la paix la plus profonde, nos autorites aient ete animees d'un
zele si vif pour le militaire, se soient ölevees ä un tel enthousiasme qu'elles aient

employö des officiers de la maniere que mon soi-disant adversaire le propose, et

romme je le dösirerais aussi de tout mon cceur. Je suis d'ailleurs parfaitement d'accord

avec lui sur ce point, qüe les occupations qu'il depeint et qui exigeraient en

effet un ötat-major general en activite permanente de service, seraient ce qu'il y
aurait de mieux et seraient de beaucoup pröferables ä celles que j'ai indiquees. Mais

j'ai craint qu'ici l'on ne vint echouer devant l'insouciance de nos autorites, et qu'un

' Kepouse de Z k l'article precedent.



— 60 —

etat-major en activite permanente de service, qui ne serait pas employö de la

maniere proposee, ne pretäl bientöt le Haue aux abus precedeniment indiques. Aussi

n'ai-je pas ose me livrer ä des esperances trop brillantes, et j'ai mieux aime nie

contenler des resultats qu'on pouvait obtenir, que de viser ä un but hors de notre

portöe. J'ai demande davantage au zele et ä la bonne volonte des prineipaux amis

de notre armöe, qu'ä l'enlhousiasme des autorites; et je crois que l'expörience

prouve quo nos vertus se trouvent plutöt chez les premiers que chez les secondes.

Ainsi donc, nous ne sommes en dösaecord que sur les dimensions de ce qui est

executable. J« puis voter des deux mains, cn premiere ligne, la proposition de mon

contradicteur, sauf ä revenir ä lamienne si l'on adoptait seulement le principe de

l'etat-major en activite permanente de service, sans lui donner des occupations con-
venables. A la question finale qui m'a ötö posee, je reponds donc ä mon tour par
une contre-question : N'ai-je pas doublement le droit de demander si les autorites

se conformeront ä votre opinion, eamarade W Z.

La sous-commission d'officiers supörieurs, composee de MM. les colonels

Bontems, Fischer, Egloff, Veillon, chargee de l'examen des amöliorations ä apporter
ä l'ötat-major föderal, s'est reunie dernierement ä Berne, sous la prösidence de M.

le conseiller fedöral Frey-Herosee, directeur du Döpartement militaire. Elle a dö-

battu et adoptö un avant-projet, apportant quelques modifications ä la loi federale

du 8 mai 1850, sur l'organisation militaire suisse (2m* section, art. 20-27, 3mtl

section 29-37).
II n'a pas ete apportö de modifications fundamentales; on s'est borne, en se pla-

cant au point de vue de la realisation pratique, ä amöliorer ce qui existe. Voici les

points sur lesquels portent les principales amöliorations:

Quant ä l'organisation, l'ötat-major gönöral comptera 45 colonels, 30

lieutenants-colonels, 30 majors; un nombre indötermine d'officiers subalternes. II est

donc cree des premiers et seconds sous-lieutenants d'etat-major gönöral. II pourra
ötre formö un cadre de reserve pour l'etat-major; on a divise le grade de colonel

en 1" classe (divisionnaires), 2m<! classe (brigadiers). Un certificat de capacite,

acquis ä la suite d'examens, sera exige des aspirants au grade de second sous-lieutenant.

Ces aspirants devront passer ä l'öcole centrale et avoir fait prealablement une
ecole de recrues.

II sera loisible ä l'autoritö födörale de faire subir un examen special aux officiers

presentös par les eantons, par le commandant en chef et par les inspecteurs
föderaux. Les autres conditions de nomination et d'avancement ne sont pas sensible-

ment changöes; c'est toujours par le Conseil föderal, ä l'anciennetö, pour les

officiers subalternes el au choix pour les superieurs; plus avancements exceptionnels

pour Services distingues ou connaissances supörieurs. Radiation motivee d'un officier

d'ötat-major par le Conseil föderal pour refus, nögligence ou incapacite de

service. Les colonels-inspecteurs auront droit aux adjudants, quand ils inspecteront au

moins une batterie ou deux compagnies de cavalerie, ou un bataillon d'infanterie ä
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l'effectif complet. — La partie la plus amelioröe est V Instruction : les lieutenants el

sous-lieutenants seront appeles preförablement aux ecoles de recrues; les majors

et capitaines aux cours de repetition. Tout officier federal doit passer au moins une

ecole centrale. Dans la regle, tout officier subalterne doit frequenter un cours tous

les deux ans au moins. — Les officiers d'ötat-major doivent ötre employös autant

que possible au commandement des ecoles qui se pretent ä ce but et aux inspections.

Tout officier d'ötat-rnajor, jusqu'au grade de major inclusivement fournira, chaque

annöe, un travail ou memoire sur une ou plusieurs questions qui lui seront

donnees. II y aura des cours et des travaux speciaux pour le commissariat et le

service sanitaire. Les secrötaires d'ötat-major seront occupös plus souvent dans les

ecoles ou dans le commissariat.

BIBLIOGRAPHIE.
Souvenirs de Abraham Rasselet, lieutenant-colonel en retraite du service de

France. Chevalier de l'Ordre pour le merite militaire, officier de la Legion d'honneur,

decore de la Fleur-de-Lys et de la mödaille d'honneur suisse, bourgeois
de Berne et de Douane. Publiös par R. de Steiger. Neuchätel. Imprimerie de J.

Attinger, 1857. 1 vol in-8 de 321 pages, avec un avant-propos de l'öditeur.

Ce livre, dont nous avons döjä annonce pröcedemment la publication {so'w Revue

militaire du 29 juillet 1857), comprend I'histoire d'une carriöre militaire de 46 ans,

pleine de pöripeties et de circonstances des plus dramatiques. Aussi le lecteur, qui

en a lu quelques pages, ne s'en detache pas sans peine; il y trouve constamment un

vif intöröt, d'autant plus vif qu'il se prösente sans prötentions aucunes, parfois

möme avec une noivete tout enfantine.

Si ce livre n'apprend rien de nouveau sur les övönements tragiques de ce gr»nd

demi-siecl«, si möme il prösente ci et lä des erreurs et des lacunes assez graves,
mais bien naturelles chez un soldat bornant son horizon ä celui de son rögiment,

en revanche il est fort instructif sur maints petits details de la vie militaire, qu'on
chercherait en vain dans des ouvrages plus importants.

L'organisation des corps, les transformations d'effeelifs, quelques details de marches

et de combats y sont rendus avec un accent simple et naturel de verite, qui

leur donnent un merite röel d'instruction. Enfin il est peu d'ouvrages, ä notre

connaissance, qui peigne mieux la \ie, le caractere, les epreuves de la Suisse militaire

exterieure, c'est-ä-dire de ces braves rögiments suisses aux Services ötrangers.

Reste plus ou moins au service de France depuis Louis XVI jusqu'ä Louis-

Philippe, Rösselet, commencant comme simple grenadier, linissant comme

lieutenant-colonel, a subi, en compagnie de ses camarades, de nombreuses vicissitudes

dictees par la plus respectable, mais aussi la plus plaisante des illusions, celle de la

fideiite militaire, envisagöe au point de vue de l'homme de cceur et d'energie.

Nous disons: plaisante illusion, car en effet cette fideiite, honorable dans son intention,

fut mal entendue et fit manquer deux fois ä R.... son avancement militaire et

peut-ölre une brillante carriöre. La premiöre fois, ce fut quand la Convention licencia
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